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Préface

« Le Christ ne triomphe de personne qui ne le veut pas. Il ne conquiert que par la persuasion : c’est la Parole de Dieu. » Ces paroles d’Origène, citées par le cardinal Joseph Ratzinger lors de son discours d’admission à l’Académie française, sont la clé de l’importance singulière du travail du prédicateur. Pour Joseph Ratzinger, proclamer la Parole de Dieu signifie témoigner de la splendeur de la vérité incarnée dans le Fils unique de Dieu. De fait, proclamer la vérité est devenu pour lui une mission et une passion.

Au cours de sa vie, il a prononcé d’innombrables homélies, dont beaucoup sont accessibles dans l’Opera Omnia de la version originale, sur le site web du Vatican et dans d’autres ouvrages publiés. Cette édition inédite des homélies de Benoît XVI est unique, caractérisée par une particularité : toutes ces homélies n’ont pas été prononcées publiquement devant une grande assemblée, mais « en privé », devant un nombre restreint de personnes, tant pendant son pontificat qu’après sa démission.

Il convient de noter que ni les Memores Domini ni moi-même n’avons demandé à Benoît XVI de prêcher lors des célébrations eucharistiques. C’est de sa propre initiative qu’est venu ce cadeau, aussi inattendu que précieux, pour nous, petit nombre de privilégiés. Nous nous sommes souvent demandé, surtout après sa démission, pourquoi le pape émérite s’était contraint à prononcer des homélies pour « seulement quelques personnes », voyant ses forces décliner progressivement. Nous avons trouvé une raison parmi nous: nous étions convaincus que Benoît XVI souhaitait exprimer discrètement sa gratitude à cette petite « famille » qui l’accompagnait dans la « dernière étape de sa vie terrestre », comme il l’a lui-même déclaré au balcon de la Villa pontificale de Castel Gandolfo, le soir du 28 février 2013.

Joseph Ratzinger-Benoît XVI considère l’annonce de l’Évangile comme une tâche indispensable pour le prêtre, l’évêque, le cardinal, le pape, et même le pape émérite. Il en a donné la preuve sans équivoque au cours des dernières années de son voyage terrestre. Comme tout au long de sa vie, chacune des homélies publiées ici se fonde sur l’Écriture sainte, dans son unité entre l’Ancien et le Nouveau Testament, prend en compte la tradition des Pères et l’enseignement de l’Église, et se conclut par une simple prière adressée au Seigneur afin que sa grâce transforme notre vie et nous accorde le salut.

Sa lecture attentive et approfondie des textes bibliques, non pas avec le regard d’un exégète détaché, mais empreinte d’une participation active, est profondément captivante. On constate que méditer l’Écriture, se laisser interroger par elle et l’interroger à son tour, a accompagné toute sa longue vie ; en un sens, c’est sa vie même, non seulement de théologien, mais aussi de croyant et de prêtre au sein de la communauté ecclésiale. C’est ce qu’il a toujours fait, mais avec le temps, cette pratique a pris une certaine importance, tandis que ses autres engagements et activités ont diminué. On le sent vivre devant Dieu, en communion avec le mystère de Dieu, cherchant à comprendre toujours davantage le visage de Jésus, ressentant le poids et parfois la difficulté de la Parole du Seigneur.

Je fais miens les mots suivants du père Federico Lombardi dans sa longue et importante introduction aux homélies rassemblées ici : « La synthèse cohérente et harmonieuse entre l’écoute approfondie de l’Écriture, la réflexion sur la foi et son “contenu” transmis par l’Église, et sa tradition dans la vie chrétienne est une caractéristique frappante et fascinante de la prédication de Joseph Ratzinger-Benoît XVI. Exégèse, théologie, catéchèse et spiritualité s’entremêlent et s’unissent, conduisant l’auditeur à entrer profondément au cœur du mystère du Christ. Nous allons bien au-delà de l’exercice intellectuel et conceptuel pour nous engager dans une relation personnelle avec Dieu dans toute sa richesse et son intensité. »

Les dernières années de Benoît XVI furent l’exemple d’un long déclin humain vécu devant Dieu, en communion avec l’Église et dans une confiance toujours plus totale au Seigneur. Cela se déduit du fait que ses homélies se terminent toujours par une courte prière, ce qui en dit long sur l’authenticité et l’humilité de sa vie de croyant en Jésus Christ. La prière et la foi ne sont jamais acquises, même pour un ancien pape. À la lecture de ces homélies, on est frappé par la continuité d’esprit et de méthode qui a caractérisé toute la prédication de Joseph Ratzinger-Benoît XVI depuis ses débuts. Enfin, les homélies publiées constituent un précieux témoignage de l’enseignement spirituel non seulement d’un théologien exceptionnel, mais aussi d’un grand prédicateur.

Monseigneur Georg Gänswein




Introduction

La célébration quotidienne de la sainte messe, en particulier le dimanche et les jours de fête, a toujours été un événement fondamental dans la vie sacerdotale de Joseph Ratzinger. Il ne pouvait envisager son service ministériel du dimanche sans accorder l’importance qui lui revient à l’écoute et à la proclamation de la Parole de Dieu, même si, parfois, compte tenu des circonstances, la célébration se déroulait en très petite assemblée, non pas dans une église ou un lieu public, mais dans une chapelle « privée ». Pour lui, il en fut toujours ainsi.

C’est pourquoi, même pendant son pontificat, lorsque Benoît XVI ne présidait pas de messe publique à Rome (à Saint-Pierre ou dans les paroisses) ou ailleurs lors de ses voyages apostoliques, il célébrait habituellement le dimanche dans sa chapelle privée, prononçant une homélie soigneusement préparée à partir des lectures liturgiques, même en présence d’un nombre très restreint de personnes.

Cette petite assemblée comprenait généralement ses secrétaires, Son Excellence Mgr Georg Gänswein et Son Excellence Mgr Alfred Xuereb (entre 2007 et 2013), sa fidèle secrétaire, sœur Birgit Wansing, les quatre Memores Domini – Carmela, Cristina, Loredana, Manuela et (après le décès de cette dernière) Rossella –, ainsi que tous les concélébrants et invités de passage.

Cette pratique s’est poursuivie même après sa démission de la papauté. Elle est même devenue plus fréquente et régulière, toutes les célébrations publiques ayant cessé, et elle a perduré tant que la force du pape émérite et surtout sa voix lui permettaient de prononcer l’homélie du dimanche. Il a ensuite concélébré, mais a demandé à l’un des prêtres présents de s’adresser à l’assistance.

Il n’existe aucun texte écrit de ces homélies de la main de Benoît XVI. Comme l’a déclaré son secrétaire, Son Excellence Mgr Georg Gänswein, et parfois même Benoît XVI lui-même, il préparait son homélie dominicale tout au long de la semaine précédente, lisant et étudiant attentivement les textes liturgiques, les transformant en objet de réflexion et de prière, et prenant même des notes dans un carnet spécial. Mais s’il préparait un texte écrit complet pour les célébrations publiques de son pontificat – qui était publié à chaque fois –, il ne le faisait pas pour les célébrations « privées », car il possédait une mémoire extraordinaire et une clarté d’expression libre. Cependant, la méthode et le soin apportés à leur préparation étaient essentiellement les mêmes.

Les Memores Domini, témoins fidèles et attentifs de ce précieux service spirituel de Benoît XVI, conscients de sa grande valeur et désireux d’en préserver la richesse pour eux-mêmes et, éventuellement, pour les autres, prirent l’initiative d’enregistrer discrètement ces homélies et de faire une première transcription sommaire de la plupart d’entre elles.

Après la mort de Benoît XVI, son exécuteur testamentaire, Son Excellence Mgr Gänswein, mentionna à plusieurs reprises ces homélies et l’existence des documents enregistrés correspondants ; finalement, il les a mises à la disposition de la Fondation Joseph Ratzinger-Benoît XVI et des Éditions du Vatican pour une éventuelle publication. C’est ainsi qu’est né ce recueil, prévu en deux volumes, dont j’ai édité les textes avec l’aide précieuse de Mgr Riccardo Bollati et du Dr Luca Caruso.

*****

Après une écoute attentive, la révision des transcriptions existantes et la transcription des homélies pour lesquelles seuls des enregistrements audio étaient disponibles, environ 135 homélies ont été préparées pour publication, couvrant les années allant de 2005, année du début de son pontificat, à 2017.

Toutes ont été prononcées par Benoît XVI en italien. Benoît XVI maîtrisait parfaitement cette langue, même si, naturellement, quelques germanismes étaient parfois perceptibles, l’italien n’étant pas sa langue maternelle.

Dans la quasi-totalité des cas, les célébrations se sont déroulées en trois lieux : jusqu’à la fin du pontificat, principalement dans la chapelle privée de l’appartement pontifical au Palais apostolique ; puis, durant les premiers mois suivant sa démission, dans la chapelle privée du palais de Castel Gandolfo ; et enfin, dans la chapelle du monastère Mater Ecclesiae dans les jardins du Vatican, dernière résidence de Benoît XVI.

Lors de la préparation de cette publication, nous avons respecté le plus fidèlement possible le texte original, en préservant son caractère oral et discursif ainsi que le vocabulaire habituel du prédicateur. Nous avons notamment mis l’accent sur la ponctuation pour faciliter la compréhension et simplifier la lecture, en supprimant certaines répétitions et en adaptant la structure des phrases à l’usage italien, trop fortement influencé par les origines germaniques du prédicateur.

Par rapport au texte original, un titre a été ajouté à chaque homélie, qui ne doit donc pas être attribué à Benoît XVI, mais aux éditeurs de cette publication. Des références aux textes bibliques cités par Benoît XVI lors de ses homélies ont également été ajoutées, si elles ne figurent pas déjà dans les lectures du lectionnaire qu’il commente. Ces références sont nombreuses. Il convient de noter que Benoît XVI possédait une connaissance et une familiarité profondes avec les Écritures, à tel point qu’il les citait souvent « par sens », sans se référer à une traduction italienne spécifique de la Bible. En effet, concernant le Nouveau Testament, il se basait principalement sur le texte grec, qu’il connaissait parfaitement et sur lequel il formulait parfois des observations critiques à propos de la traduction italienne utilisée dans le lectionnaire. Par conséquent, aucune tentative n’a été faite d’insérer des citations des traductions italiennes officielles dans les homélies, respectant au contraire la manière personnelle et originale du prédicateur de présenter les textes bibliques. Comme on le sait, Benoît XVI était également un fin connaisseur des Pères de l’Église – en particulier de saint Augustin, mais pas seulement –, de sorte que ses homélies les citent fréquemment, souvent « par sens ». Dans la mesure du possible, des références textuelles y ont également été ajoutées.

Comme indiqué précédemment, ces homélies « privées », inédites, sont au nombre d’environ 135 et sont publiées en deux volumes. Suivant l’approche déjà utilisée dans le volume XIV de la version allemande des Opera Omnia, la publication a été organisée selon le calendrier liturgique plutôt que chronologiquement. Le premier volume contient donc les homélies des « temps forts » de l’année liturgique (Avent, Noël, Carême, Pâques) et de quelques autres fêtes particulières, tandis que le second volume contient les homélies du Temps ordinaire. Bien entendu, ce recueil ne constitue en aucun cas un commentaire complet du lectionnaire triennal, mais il est néanmoins assez complet.

*****

Naturellement, en présentant un nouveau recueil d’homélies de Benoît XVI, on ne peut s’empêcher de rappeler qu’il ne s’agit que d’une partie relativement modeste d’une immense activité de prédication, développée régulièrement et passionnément depuis des décennies, répondant à la vocation sacerdotale de service dans l’annonce de l’Évangile au peuple de Dieu. En tant que prêtre, évêque, pape, Joseph Ratzinger-Benoît XVI a prononcé plusieurs milliers d’homélies, dont beaucoup ont été publiées en plusieurs langues et sont accessibles dans divers recueils révisés et explicitement approuvés par lui. Prenons l’exemple des trois grands volumes du tome XIV des Opera Omnia dans l’édition allemande, qui contiennent des centaines d’homélies antérieures à son pontificat. Considérez le site web vatican.va, où sont accessibles toutes les homélies prononcées en public durant son pontificat, y compris celles des grandes solennités pour lesquelles aucune homélie correspondante ne figure dans ce recueil. Toute l’année liturgique, les fêtes de Notre-Dame et des saints, les célébrations sacramentelles, d’innombrables moments de vie chrétienne communautaire et personnelle ont été accompagnés et illustrés théologiquement et spirituellement par les homélies de ce grand pasteur.

Benoît XVI est généralement considéré, à juste titre, comme l’un des plus grands théologiens catholiques contemporains, mais il ne faut pas oublier qu’il peut tout aussi bien être considéré comme l’un des plus grands prédicateurs de notre temps, notamment dans les domaines liturgiques et sacramentels. Et les deux vont de pair : enseigner et prêcher la foi ont été sa mission tout au long de sa vie.

En lisant et en méditant ces homélies, prononcées au terme de sa longue vie, on ne peut qu’être frappé par la continuité d’esprit et de méthode qui a caractérisé toute la prédication de Benoît XVI depuis ses débuts.

Dans l’un de ses premiers sermons après son ordination sacerdotale en 1954, le jeune Ratzinger déclara : « Si je peux me permettre de partager quelques souvenirs, je dirai que, même étudiant, je me réjouissais souvent à l’idée de pouvoir un jour prêcher, annoncer la Parole de Dieu à des personnes qui, malgré le désarroi d’une vie quotidienne souvent oublieuse de Dieu, devaient néanmoins attendre cette Parole. Et je me réjouissais surtout lorsqu’un passage de l’Écriture, ou un lien entre notre foi et notre vie, m’apparaissait sous un jour nouveau et me comblait de joie » (Menschenfisher, p. 666, cité dans Opera Omnia, éd. allemande, vol. XIV, Préface, p. 34).

En 1973, le professeur Ratzinger écrivait : « La tension interne de la prédication dépend de l’arc qui unit : Dogme – Écriture – Église – Aujourd’hui. Aucun de ces piliers ne peut être renversé sans que tout ne s’effondre finalement » (Préface à Dogma und Verkündigung, p. 849, cité dans Opera Omnia, éd. allemande, vol. XIV, p. 33).

Comme tout au long de sa vie, dans chacune des homélies publiées ici, Benoît XVI part de l’Écriture, dans son unité de l’Ancien et du Nouveau Testament, parcourant et retraçant la tradition des Pères et l’enseignement de l’Église dont nous sommes membres, pour aborder les questions et les difficultés actuelles de la foi et de la vie chrétiennes, clairement et sincèrement définies. Enfin, il conclut par une prière, un dialogue humble, direct et affectueux avec le Seigneur, afin que sa grâce transforme nos vies et nous accorde le salut. Toujours ainsi. De l’écoute attentive de la Parole de Dieu à la foi au Christ qui façonne et transforme la vie, en passant par la communion dans la charité avec son Corps qui est l’Église, jusqu’à l’humble question finale, pleine d’espérance et d’amour, adressée directement au Père, dispensateur de tout bien.

La synthèse cohérente et harmonieuse entre l’écoute approfondie de l’Écriture, la réflexion sur la foi et son « contenu » transmis par l’Église, et sa traduction dans la vie chrétienne est une caractéristique impressionnante et fascinante de la prédication de Joseph Ratzinger-Benoît XVI. Exégèse, théologie, catéchèse et spiritualité s’entremêlent et s’unissent, conduisant l’auditeur à pénétrer profondément au cœur du mystère du Christ. Nous allons bien au-delà de l’exercice intellectuel et conceptuel pour nous engager dans une relation personnelle avec Dieu dans toute sa richesse et son intensité. Même lorsque les images bibliques atteignent leur apogée de profondeur et de beauté, lorsque la croix de Jésus est rapprochée du char de feu dans lequel le prophète Élie est porté au ciel, nous comprenons que le prédicateur n’est pas guidé par la satisfaction esthétique, mais nous conduit à pressentir la splendeur de la vérité.

*****

Malgré la continuité substantielle de la structure et de l’esprit des homélies de Ratzinger au fil du temps, il est légitime de se demander si les homélies publiées aujourd’hui présentent des caractéristiques spécifiques par rapport à celles déjà connues. Cette question mérite d’être approfondie. Une réponse adéquate devrait probablement être envisagée dans le cadre d’une relecture approfondie de l’immense production homilétique mentionnée précédemment, en réfléchissant à son évolution à la lumière des différentes étapes de la longue vie de prédicateur de Ratzinger. Cependant, certains aspects peuvent être esquissés dès maintenant.

Tout d’abord, ces homélies, prononcées pendant son pontificat et après sa démission, ont en commun d’avoir été prononcées en petit comité, voire très petit, sans circonstances particulières liées à la célébration. Dans d’autres contextes publics, le prédicateur devait naturellement tenir compte de l’auditoire présent ou de questions d’importance ou d’urgence spécifiques qu’il ne pouvait éviter d’aborder. Certes, ces homélies contiennent également des références à des événements ou à des circonstances, mais l’essentiel réside toujours dans un cheminement clair, de l’écoute des textes bibliques à la lumière du mystère du Christ aux aspects fondamentaux de la vie chrétienne personnelle et communautaire. Les écarts par rapport à ce simple fil conducteur sont rares et limités. Il nous semble donc que la lecture de ces textes révèle presque naturellement la marque caractéristique de la personnalité de Ratzinger, croyant et éducateur dans la foi, avec son intelligence et sa réflexion honnête et profonde, son amour pour Jésus Christ et son Église, son équilibre et son sens rare de l’harmonie spirituelle.

Ceux qui connaissent la grande trilogie du pape Benoît XVI sur Jésus de Nazareth, ainsi que nombre de ses autres écrits et homélies, retrouveront souvent des pensées, voire des formulations, déjà familières, mais n’auront jamais le sentiment de lire quelque chose de simplement répétitif. De plus, Ratzinger le prédicateur n’a jamais, même vaguement, souhaité dire quoi que ce soit de « personnel », de « nouveau » ou d’« original », mais a toujours cherché à insérer le service de sa voix dans ce qu’il appelle luimême le « rugissement des grandes eaux », c’est-à-dire dans les fleuves des Écritures qui parlent du Christ et sont sa voix (cf. Ap 1,15). En effet, même en écoutant le dernier Ratzinger, on ressent clairement la même joie que le jeune Ratzinger, fraîchement ordonné, disait avoir ressentie en découvrant une nouvelle, petite et grande lumière dans chaque mot de l’Écriture. Chaque fois qu’on l’écoute, on goûte l’eau puisée à la source. Et la source est inépuisable. Cela transparaît également dans plusieurs homélies de ce recueil. Comme le lectionnaire dominical suit un cycle de trois ans, le prédicateur se retrouve à commenter exactement les mêmes textes bibliques tous les trois ans. Mais Benoît XVI, même s’il ne peut s’empêcher de revenir parfois sur les mêmes thèmes, revisite chaque fois le cheminement de la préparation priante à l’homélie, et à chaque fois il a de nouvelles choses à nous dire, de nouvelles références à évoquer, de nouvelles lumières à faire briller.

Même si les homélies de cette publication sont classées selon le calendrier liturgique, il ne faut pas les considérer comme toutes prononcées au même moment et dans la même situation. C’est là toute l’importance de l’index chronologique. Il nous indique que les homélies s’étalent sur une période d’environ douze ans. La plupart datent de 2013 et 2014, la première après sa démission ; puis elles se font plus rares les années suivantes, lorsque sa voix commence à faiblir, jusqu’à la dernière, le 2 avril 2017, peu avant son 90e anniversaire, le 16 avril… Presque toutes sont donc datées entre les 80e et 90e années du prédicateur, qui, en mars 2013, s’est « retiré sur la montagne » pour traverser la dernière étape de sa vie dans la prière et la réflexion. On a presque l’impression qu’au fil du temps, l’analyse exégétique des textes devient plus concise et plus simple, et que l’accent se déplace progressivement vers la participation spirituelle au cœur du mystère de Jésus qui nous conduit au Père. Ce n’est peut-être pas un hasard si l’homélie finale, sur l’Évangile de la résurrection de Lazare, est une méditation sur le dialogue entre Jésus et Marthe au sujet de la vie éternelle et se conclut par une belle prière pour que le Seigneur nous tienne toujours par la main et dans la sienne, sans jamais nous laisser tomber.

Dans la contemplation de la petite « famille » qui l’entoure et l’accompagne dans sa prière, on perçoit aussi la progression de son cheminement et le déclin de sa voix. Ces homélies deviennent ainsi un témoignage précieux et, en un sens, unique, de l’expérience et de l’enseignement spirituel d’un grand pontife, théologien, prédicateur, mais surtout d’un croyant en Jésus Christ : « Mon Seigneur et mon Dieu ! »

Federico Lombardi, s.j.




TEMPS DE L’AVENT




Avènement : l’arrivée du Christ
dans notre histoire et dans le monde

Premier dimanche de l’Avent (année A) 1er décembre 2013, chapelle privée, monastère Mater Ecclesiae

Lectures : Is 2,1-5 ; Ps 121 ; Rm 13,11-14a ; Mt 24,37-44

Chers frères,

Le mot « avènement » est emprunté au latin de l’époque de Jésus, au langage politique et religieux de cette période. Il désignait la première visite d’une grande personnalité en un lieu donné. Par exemple, des pièces de monnaie corinthiennes du ier siècle mentionnent l’« avènement d’Auguste » – il s’agissait de Néron –, ou encore des entrées de calendrier du IVe siècle font état de l’avènement, l’adventus ibi, de Constantin. Mais même la visite d’une figure divine au Temple peut être qualifiée d’« avènement », c’est-à-dire la venue de cette divinité, pour un temps déterminé, en ce Temple.

Les chrétiens savaient que le véritable empereur du monde, la véritable divinité, le Fils de Dieu, avait visité ce monde. C’est l’avènement, la visite de l’empereur du monde, de notre frère, notre Seigneur Jésus Christ. La théologie distingue deux avènements du Seigneur. Le premier, incarné, lors de son existence terrestre en Palestine, du début de ce premier millénaire jusqu’à l’an 33 ; la seconde venue, c’est-à-dire son retour en tant que juge à la fin des temps.

Mais un problème se pose : si tel est le cas, le christianisme apparaît au passé, puisque la première venue a eu lieu dans un passé lointain ; la seconde venue, dès lors, est tout aussi lointaine, car personne ne l’attend dans un avenir proche; elle est presque utopique et irréelle. Ainsi, le christianisme n’aurait pas de présent, mais seulement un passé et un avenir incertain. Or, il n’en est rien.

Au début du XIIe siècle, saint Bernard de Clairvaux parlait non pas de deux, mais de trois venues de Jésus Christ : la première, une intermédiaire et une troisième1. La venue intermédiaire s’accomplit de façon permanente dans l’Église. En effet, les Pères l’avaient déjà compris, de sorte que l’Avent n’est pas un simple événement du passé. Saint Augustin, par exemple, interprète l’Écriture en ce sens, affirmant que les nuées sur lesquelles arrive le juge, mentionnées par le prophète Daniel (cf. Dn 7,13-14), sont le Verbe de Dieu, et que la proclamation du Verbe s’accomplit dans cette nuée, qui est à la fois mystère et présence2. La nuée aurait donc une double signification : d’une part, elle indique la présence de Dieu dans le temple et dans le culte (cf. 1R 8,10-12), et d’autre part, ce mouvement permanent de Dieu qui nous parle. En effet, il me semble que l’on peut parler d’au moins trois modalités de l’avènement permanent du Christ : la première est dans la Parole, la seconde dans les sacrements, la troisième dans l’histoire. Il faut d’emblée remarquer que cette venue du Seigneur n’est pas un mouvement unilatéral, car elle implique que, nous aussi, nous devons aller à sa rencontre. La liturgie d’aujourd’hui nous en donne les mots clés : le premier est « J’élève mon âme » – « elevo », « sursum corda », « je vais à la rencontre du Seigneur ». La lecture de saint Paul nous parle ensuite de revêtir le Christ et, enfin, l’Évangile nous dit d’être « dignes », c’est-à-dire prêts pour sa venue. Mais examinons de plus près ces trois avènements, toujours dans cette perspective des mouvements de Dieu et de nos mouvements.

Tout d’abord, Dieu, le Christ, vient dans sa Parole, qui n’est pas une parole du passé. Il nous parle, et cette Parole est proclamée dans l’Église, qui manifeste ainsi la présence du Seigneur. Chaque génération reçoit de nouveau cette Parole du Seigneur, qui nous parle. Le Seigneur n’a pas toujours été un livre mort, mais il vit dans la proclamation de l’Église, où nous voyons comment, aujourd’hui encore, le Seigneur parle, me parle, nous parle.

Il faut ajouter que cette Parole n’est pas une théorie qui ne concerne que notre raison, nos pensées, mais une réalité, un chemin. Ainsi, la première lecture d’aujourd’hui nous dit : « Marchons dans la lumière, dans la Parole du Seigneur ! » et, dans ce contexte, elle dépeint un monde pénétré par la Parole de Dieu, qui marche véritablement dans cette lumière. Ce serait un monde qui vit en paix, un monde où les épées sont transformées en socs de charrue et les lances en serpes.

Le chapitre 11 du prophète Isaïe reprend cette vision et la radicalise encore davantage (cf. Is 11,1-9) : il décrit une situation où l’agneau vit aux côtés du loup et le veau aux côtés du lion. Cela semble irréel, mais cela ne l’est pas tant que la Parole de Dieu pénètre véritablement dans ce monde. La clé se trouve dans Isaïe, chapitre 11, lorsqu’à la fin de cette vision du monde réconcilié, il est dit que « la connaissance de Dieu remplira la terre comme les eaux recouvrent la mer ».

Là où la connaissance de Dieu existe, là où elle devient une réalité pleine et entière dans la vie humaine, Dieu est présent et le monde réconcilié se développe. Le grand problème de notre époque est précisément l’illettrisme religieux, l’ignorance de Dieu, son absence. Pour un véritable renouveau du monde, avant toute autre réforme qui pourrait s’avérer nécessaire, cette réforme est fondamentale : la présence nouvelle de la connaissance de Dieu, une écoute qui se mue en action. La connaissance de Dieu n’est pas une connaissance comme celle d’un numéro de téléphone, mais une connaissance semblable à celle que l’on a d’une personne aimée, une personne que l’on ne connaît véritablement que par l’amour. Cette connaissance de Dieu transforme le monde : là où elle est présente, le monde réconcilié naît. On peut le constater dans ces petits paradis qui se développent là où vivent des communautés religieuses qui vivent véritablement dans la lumière du Seigneur.

Prions le Seigneur de nous éclairer, de nous aider à vraiment écouter, à nous laisser imprégner par la Parole de Dieu, à être formés intérieurement, à commencer à vraiment connaître Dieu et à vivre avec lui ; et ainsi recevoir la lumière, qui devient aussi lumière pour les autres, une force de paix et de renouveau.

Le second chemin de la venue de Jésus, de Dieu, en ce temps, dans le présent de chaque génération, est celui des sacrements. Pensons à l’eucharistie. Là, Jésus entre véritablement parmi nous; le pain n’est plus du pain, il est le Seigneur ; le Seigneur ressuscité vient, nous visite, est avec nous, et demeure dans notre cœur. L’eucharistie ne s’arrête pas à la célébration de la sainte messe ; le Seigneur demeure présent, il demeure avec nous, il nous visite, et nous pouvons visiter Jésus, lui parler, et il entre dans cette amitié avec le monde. Un autre exemple : dans l’absolution, dans la confession, le Seigneur me parle véritablement et me dit : « Je recommence avec toi ; ton passé n’est plus valable ; désormais, un présent nouveau s’ouvre, fondé sur mon pardon, sur ma grâce. » Il en est de même pour tous les sacrements.

La liturgie de l’Église est aussi un moyen pour Dieu d’entrer dans notre temps et de se faire sentir. En ce jour, nous aspirons à être profondément touchés par le fait que Dieu, le Christ, nous visite réellement et a vaincu maintenant, précisément dans la sainte messe : il est avec nous, il se remet entre nos mains. Prions pour que notre existence soit véritablement guidée par lui.

Dans la deuxième lecture, nous trouvons l’expression « revêtir le Christ ». Dans la Deuxième Lettre aux Corinthiens, Paul définit le corps comme le vêtement de l’homme et la résurrection comme un vêtement (cf. 2Co 5,1-5). Le Seigneur ressuscité entre dans notre vie mortelle et commence ainsi ce « revêtu » de notre existence ; avec le Ressuscité, la résurrection commence. Dès l’instant où le Ressuscité nous touche, la vie commence pour toujours, la vie avec Dieu. Laissons-nous pleinement revêtir du Christ, de son corps ressuscité, de sa vie éternelle, de la joie de son amour, de la force de sa présence. Célébrons pleinement dans l’eucharistie la venue du Fils de Dieu, devenu notre frère, qui nous revêt de lui-même, afin que, déjà en ce monde, nous soyons le corps du Christ, du Christ ressuscité. Enfin, le Christ Jésus entre aussi dans l’histoire, dans la grande histoire comme dans la petite. Pensons, par exemple, à l’œuvre de saint Benoît, qui a créé un nouveau mode de vie dans l’union du travail et de la prière, il a créé de nouvelles communautés et, par là même, un nouveau continent, l’Europe. L’avènement de ce mode de vie fut une « venue » du Christ : par cette Règle, par cet homme, par son action, Dieu lui-même est entré de nouveau dans l’histoire, il lui a donné une forme nouvelle.



1. Cf. Bernard de CLAIRVAUX, Discours 5 sur l’Avent, 1-3.

2. Cf. Augustin d’HIPPONE, Lettre 199, 11. 41 ; Exposition sur le Psaume 95 : 14. [v. 13].
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